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    La Monadologie est un résumé de l'ensemble de la philosophie de Leibnitz. Elle fut composée en français par Leibnitz, en 1714, pendant son dernier séjour à Vienne, pour le prince Eugène de Savoie, prince éminent par sa haute culture scientifique autant que par ses qualités de politique. Celui-ci enferma l'ouvrage dans une cassette comme un trésor d'un prix inestimable, et en accorda tout au plus la vue aux personnes désireuses de le connaître. «Il garde votre ouvrage, écrivait à Leibnitz le comte de Bonneval, ami du prince, comme les prêtres de Naples gardent le sang de saint Janvier. Il me le fait baiser, puis il le renferme dans sa cassette[1].»


    


    La Monadologie ne fut pas publiée du vivant de Leibnitz. Kœhler la traduisit en allemand et Hansche, de Leipzig, la traduisit en latin. Cette traduction parut dans les Acta eruditorum de 1721 sous le titre Principia philosophiæ seu theses in gratiam principis Eugenii conscriptæ[2]. Elle figure dans l'édition Dutens. L'original français a été publié pour la première fois en 1840 par Erdmann, dans son édition des œuvres philosophiques.


    


    Cet ouvrage, comme l'indique le titre latin, est une série de thèses résu­mant les principaux points de la philosophie de Leibnitz. Il ne peut servir d'introduction à I'étude de la philosophie de Leibnitz. Il suppose au contraire un lecteur déjà versé dans cette philosophie; et à un tel lecteur il enseigne le point où il faut se placer pour voir l'ensemble sous son vrai jour et dans son harmonie.


    


    Donner un résumé de ce résumé est évidemment une en­treprise illégi­ti­me: aussi nous bornerons-nous à indiquer le cadre et les grandes divisions de l'ouvrage, à dégager la disposition systématique que dissimule plus ou moins la division de l'ouvrage en thèses numérotées.


    


    Le monde est une diversité et une harmonie. Pour le voir tel qu'il est, il faut à la fois en discerner les détails et en saisir l'unité. Pour obtenir cette double connaissance, il faut réussir à se placer au point de vue suprême, à un point de vue aussi voisin que possible du point de vue de Dieu lui-même. La Monadologie détermine ce point de vue, et nous donne une esquisse du monde tel qu'il apparaît à l'observateur qui s'y trouve placé.


    


    On y peut distinguer trois parties: 1° les Monades ou éléments des choses (du § 1 au § 36), 2° Dieu (du § 37 au § 48), 3° le monde conçu dans sa cause qui est Dieu (du § 49 au § 90).


    


    Ainsi la marche est d'abord ascendante, allant des créa­tures à Dieu, puis descendante, allant de Dieu aux créatures. On peut encore dire que la philo­sophie de Leibnitz est d'abord régressive, puis progressive.


    


    


    I. MONADES. – Les monades peuvent être considérées: 1° quant à leur nature (§§1-17) 2° quant à leurs degrés de perfection (§§ 18-36).


    


    1. Leur nature. La nature des monades peut être déterminée, d'abord au oint de vue externe, puis au point de vue interne.


    


    Au point de vue externe la monade est simple, inétendue, sans figure, indi­visible, incapable de commencer ou de finir naturellement, incapable d'être modifiée dans son intérieur par quelque autre créature (§§ 1-7).


    Au point de vue interne, la monade est douée de perception ou repré­sentation d'une multiplicité dans l'unité, et d'appétition ou tendance à passer de perceptions moins distinctes à des perceptions plus distinctes. Elle est ainsi comme un automate incorporel (§§ 8-17).


    


    2. Leurs degrés de perfection. Les monades comportent des degrés de perfection, déterminés par le caractère plus ou moins distinct de leurs percep­tions. Les principaux sont les suivants:


    


    1° La monade ou entéléchie pure et simple, possédant la perception et l'appétit dans le sens général, sans la mémoire. Telle est la vie des plantes (§§18-24).


    


    2° La monade douée de mémoire, ou âme, telle qu'elle existe chez les animaux. Ces êtres sont capables de consé­cutions empiriques qui imitent la raison, mais ils ne peuvent s'élever jusqu'a la raison elle-même (§§25-28).


    


    3° La monade douée de raison ou connaissance des vérités éternelles, et, par suite, douée d'aperception ou de cons­cience. Une telle monade s'appelle esprit, et nous est donnée dans l'homme (§§ 29-30). Nos raisonnements, ou opérations de notre raison, sont fondés sur les deux grands principes de la contradiction et de la raison suffisante, lesquels s'appliquent concurremment aux deux sortes de vérités auxquelles se ramènent toutes les vérités possibles, savoir les vérités de raisonnement et les vérités de fait (§§ 31-36).


    


    


    II. DIEU. – La doctrine relative à Dieu peut se diviser en deux parties: 1eson existence §§ 37-45, 2e sa nature §§ 46-48.


    


    1. Son existence. Elle se démontre en partant de la théorie des deux prin­cipes de la raison et des deux sortes de vérités. Cette démonstration est double: a posteriori et a priori.


    


    A posteriori, un Dieu est nécessaire comme raison suffisante du contin­gent, lequel ne porte pas en soi son explication dernière (§§ 37-42).


    


    A priori, 1° un Dieu est nécessaire comme source des essences ou possi­bilités, ou bien des vérités éternelles, en tant qu'il y a en elles une réalité (§43-44); 2° Dieu existe nécessairement, s'il est possible, c'est-à-dire si la définition de Dieu n'implique pas contradiction (§ 45).


    


    2. Sa nature. En tant que source des vérités éternelles, Dieu n'agit point par sa volonté ainsi que l'ont cru les Cartésiens, mais par son seul entende­ment. En tant que source des vérités contingentes, au contraire. Dieu agit par sa volonté, laquelle se règle, selon une nécessité, non géométrique, mais mo­rale, sur le principe de la convenance ou du choix du meilleur (§46).


    


    Les monades créées naissent par des fulgurations continuelles de la Divinité (§§46-47).


    


    En Dieu sont la puissance, la connaissance et la volonté, répondant aux trois éléments de la monade: le sujet ou la base, la perception, et l'appétition (§ 48).


    


    


    III. LE MONDE CONÇU DANS SA CAUSE. – La doctrine progressive du monde peut être divisée en deux parties: 1° la nature du monde en général, c'est-à-dire l'harmonie universelle et l'optimisme (§§ 49-60); 2° la consti­tution et la hiérarchie des êtres créés (§§ 61-90).


    


    1. L'harmonie universelle et l'optimisme. Une créature est dite agir, une autre pâtir, en tant que l'une a des perceptions distinctes, et l'autre des percep­tions confuses correspondantes, c'est-à-dire en tant que l'une contient de quoi rendre raison a priori de ce qui se passe dans l'autre. Cette influence des choses les unes sur les autres est, dans les substances simples, tout idéale. Elle consiste dans une préordination divine. Or Dieu a, dès l'origine, réglé toutes les monades sans exception de manière qu'à chaque per­ception distincte de l'une d'elles correspondent, en toutes les autres, des perceptions confuses, et réciproquement, de telle sorte que chaque monade soit représentative de tout l'univers, à son point de vue (§§ 49-52).


    


    Il y a une infinité d'univers possibles, et il n'en peut exis­ter qu'un. Le choix de Dieu a été déterminé, selon le principe du meilleur, par la compa­raison des perfections qu'enveloppaient de toute éternité, avant le fiat divin lui-même, les divers possibles. Dieu a choisi infailliblement le meilleur monde possible. L'excellence de ce monde consiste dans le plus de variété possible, avec le plus grand ordre (§§ 56-60).



OEBPS/Images/cover.png
P lecironiques
de france

LA MONADOLOGIE
Gottfried Wilhelm Leibniz

Philosophie






